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- Deux hypol1lèses  pellven~ être faites. 
On pout supposer que l'abaissement  de la tension  artérielle  est l'  !~ 
1  •  el~t 
de l'évolution  tuberculeuse,  que  cs  pOIsons  tuberculeux onl  une  acii 
dépressive sur la circulalion.  Dans  ~e~le hypothèse, l'abaissement  de~: 
tension  serait un symptôme de laphtlsle. 
Mais  on  peut supposer aussi que l'abai"sement de  la tension artériell 
est an.térieur à  la,  l~ala~i~, et que ce.  phéno~è~e est. un  des  éléments qQ~ 
constItuenL la l)1'ed1SposLlwn.  Il seraIt  fort  Interessant de  savoir si celte 
bypothèse est la bonne; mais, aujoUl'd'hui, rien ne permet de l'affirmer 
Quoi qu'il en  soit, la constatation de ce phénomène doit  être rapproch~ 
de l'opinion ancienne qui  faisait  de  la  petitesse  et de l'insuffisance  dt 
cœur une dcs conditions qui prédiôposent à la phtisie. 
CONTRIDUTIO;-;  À  L'ÉTUDE  DES  MATIÈRES  EXTHACTIVES  NON  DIALYSADtES  DES 
URINES,  pal' Mme P.  ELIACllEI'F:  (Voir Mémoires  du  présent volume,  p.  71.) 
SUR  LA.  BIOLOGIE  DES  LINGUATULES, 
par i\I.  CUARLES  W.  STILES,  Pu.  D.  (de  Hartford,  Conn.,  U.  S.  A.) 
Les  premières expériences sur la biologie  des Linguatules furent  faites 
pal' R.  LeuckarL (1),  de  Leipzig, en  '1856.  Il démontl'a  que  le  Lin[fualllla 
(ou Pentastomum) denticulata du  Lapin n'était pas,  comme on  le  croyait, 
une espèce distincte  du Linguatula l'kinal'ia (Pentaslomum  t;enioides)  du 
Chien, mais bien sa forme larvaire. 
Depuis  Lcuckal'l, les Linguatules ont  été  étudiées par divers  auteurs, 
mais tous ne sont pas d'accord sur la façon  don t se fait la migration. 
10  Lem'kart  et Collin  (2)  pensent que les  carnivores  sont contaminés 
par la viande ùes  herbivores  contenant  des Linguatules larvaires.  Pour 
ces  auteurs, les  lal'ves  arrivent directement  de la  bouche  aux  cavités 
nasales. 
2°  Gerlach  (3),  au contraire,  croit  que,  dans  certains  cas,  les  larves 
peuvent  sortil'  spontanément  de  l'hôte  intermédiaire  (le  Lapin,par 
exemple)  soit par les  bronches  et la bouche,  spit  pal'  l'intestin.  Elles 
(1)  Bull.  .lcad. Roy. Belg., 1. II,  2" série,' nO  5, i857. - Bau  undE1l1wickltrYl!1 
de?'  Pentastomen,  1860. 
(2)  Bull.  de  la  Soc.  impé1'iale  et  centrale  de  méclecine vétérinail'e,  i861,  p.  6iS-
OSS j  - Bull. cit.,  1802. 
(3)  Jalwesbericht  der k.  Tltiej'a1'zneischule  Zl! llannovel', 1869. 349 
"- raient  alors  introduites  dans l'hôte  définitif,  dont  elles  pel'ceraient 
:~ parois Înle"LÎnnles.  Gerlach  fit  quelqlles  expériences  pOUl'  étnùlir ce 
1 l'nier fait;  ayant rail avaler des  larves de  Penlastomum tœnioides à dcs 
( el'  Chiens, il retrouva ccs lan'es, quc ques ]Olll'S après, dans la  cavité viscé-
rale.  (  )  1  •  ,.'  t  l'  ,.  3' J.  Chatin  ,1  ,  que ques nnnees apres, eml  opllllOn  que  quelques 
espèces  pouvaien t  ~eu  t-être  effecl.u~r le~l'  comple,t  développem~nt  5an~ 
changer d'hôte.  Mats,  sauf P.  tœlnO/des,  il ne  spéCifia pus les especes  qUI 
peuvent se  développer ainsi. 
Jusqu'à  pr~sellt, les  expériences  n'ont été faites  qu'avec Penlastomum 
ti/mioides, 
Uy a un an environ,  travaillulltdans le laboratoil'e de  M.le pl'ofesseur 
Leuckart,  à Leipzig, j'ai eu  l'occasion de  tl'Ouver,  à  l'autopsie  d'un  Boa 
cîms/ric/ol',  quelques spécimens de Pentastomwn ]Jl'Oboscùlewn  Rudolphi. 
L'habitat  naturel  de  ce parasile  est l'Amérique:  bien  qllc  me  tl'ouvant 
fort éloigné  ùe  ce  pays, je me proposai néanmoins de rechcrcher le  mode 
cledévcloppemenl  du  parasite et,  daus cc but, j'entl'epris quelques  expé-
riences dont je résume ici les pl'incipaux résultats biologiques ('2). 
l'  J'ai trouvé des  parasites daus la cavité nasale, la trachée et le pou-
mon  du Serpent. Une  Linguatule sc tl'ouvait 'aussi dansla cavité générn.le 
du corps, près d'un orifice  du  poumon ]laI'  lequel  elle  était  éviùemment 
rorlie.  Un  certain  nombre  de  formes  larvaires  se  trouYaient  enkystées 
dans les ti:ssus mêmes du  poumon. 
2,. Les embryons,  pondus  pal' les femelles  el entourés dc  trois  coques, 
iont expulsés au dehol's pal' l'anus du Serpent.  Pour le P. tronioides, Leu-
cka.l't a démontl'é que l'expulsion se  fait par les narines. 
3' Ces  embryons sont beallcou p plus élevés  en  ol'ganisation qu'on ne 
l'a crnjusqn'ici. Ils possèdent un inteslin  en  cul-de-sac,  un  dOllùle  gan-
glion nerveux,  Ulle  cavité générale dans laquelle se  trouvent trois sortes 
de cellules,  corre~pondant aux deux genres de  cellules glandulairei! et a.ll 
tissu cunjollclifde l'adulte, 
Les organes qui  ont été décrits  comme  des  mâchoires  rudimentaires 
ne sont que des organes culiculaires sui genel'Îs. 
Les mouvemeuts des  embl'yons sont assez complexes: 
A l'état de  la  plusgl'ande contl'action, les  deux paires  de palles sont 
très rapprochées et dirigées vel'S le centl'e du corps, l'appareil  perforant 
.étant ventral et diI'igé en avant. 
A l'élat do la plus grande extension, les paLtes  sont aussi éloignées que 
possiblc du  ccnlre du  corps, lapl'emière paire  étant dirigée  en avant et 
laseconde  en  arrière. Le spicule  médian de l'appareil perrol'ant est situé 
(1)  ,4nn.  clesSe.  nat., Zool.,  1882, 
(2)  C.-W.Stiles, Balt  und  Entwicklungsgeschichte von  Pentastomum  pl'obosci-
deUil!  Rud.  WItZ Pellt((slomwn Sltbcylinclricwn  Dies. Zeits0hl'i{1 {!il' tvisscnschafiliche 
ZooIQgie,  LlI, p. 85-t5i, 1891.  Tuf. VII und VIII,  ftg.i-'\'8, 350  SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 
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sur le  bord antéI'Îeur et dirigé en avant, tandis que les spicules latér 
d'[f'  .  t'  dIt'  1  aux,  qui ne  sont qu'une  /  erenCIa  IOn  e  a  c'u  lC e,  sont placés sur lo dos et 
tournés  en  al'riè/'c. 
!~o I/embryon se développe deux fois  plus vite que celui du Pentas{omu 
livnioidcs (d'après. Leuckart), chez  l~ S~u1'Ïs ~Ian~he infestée  ex Périme: 
talement : en  malUS  de  quatre  mOls,"l1  arrive  fi.  la  forme  décl'Ïte  p,  .  u 
Diesing sous le  nom  de Penlas/oml/m subcylindl'icum. Chez le  Cobave  1 
.  b'  t'  J.e  Lapin et le Cluen,  cet em  l'yon  n at elnt pas un grand développement. 
0°  L'embryon  offre  une  grande résistance  à la  mort. J'ai  réussi  des 
expériences avec  des  embryons qui  étaient  restés dans  les fèces  du  Boa 
quarante-neuf jours après la mort de  celui-ci. 
60  Chez la Souris, les larves sont enkystées dans les poumons, le foie,la 
rate, les ovaires et sur l'itltestin. On  trouve aussi des kystes très  nombreux 
dans la cavité du corpg, sous le péritoine. On  en trouve même dans le tissu 
conjonctif sous-cutané, mais jamais dans les  muscles du corps. Quelques 
larves échappées de  le1ll' kyste sont libres dans la cavité générale. 
Je n'ai pas observé la sortie spontanée des larves, quand  elles  quiltent 
l'hôte  intel'médiaire,  Contrairement  à  M.  Babès  (-1),  je  considère  une 
. pareille migration comme accidentelle  et exceptionnelle . 
.1\1.  Babès décrit le  développement des kystes de Pentastomum tœnioides 
trouvés sUl'l'intestin du  gl'OS  bétail (en  Roumanie) et, si je le  comprends 
~h1en, il considère que  le  développement  de  ces  kystes  est  en relation 
directe avec la migration spontanée des larves. 
Je  ne  puis  accepter  cette  opinion.  Je  considère,  au  contraire,  Jes 
kystes  qui  se  trouvent  SUl'  l'intestin  comme  identiques  à  ceux  des 
antres régions du corps et comme résultant  du  développement  du  para-
site, ainsi que cela se  pl'Oduit chez les  Cysticel'ques,  par exemple. 
Depuis les  belles expériences de Leuckart, il est incontestable que  les 
larves  du  PentastollJwn  t;;enioides  rompen t  leUl'  kyste.  Si  elles  sonl 
enkystées sur le foie,  elles tombent dans la cavité générale. Or, quand les 
larves  sont  enkystées  SUI'  l'intestin,  il peut se  présenter deux  cas:  ou 
bien  elles  tombent  dans  la  cavité  générale,  comme  je  l'ai  observé 
plusieurs fois,  ou  bien  eHes  tombent dans la  cavité  intestinale,  comme 
le montrent les  fails  décrits  par M.  DaMs. Si  les larvea se  trouvent près 
d'une bronche, elles  peuvent  arriver  dans sa cavité:  ainsi  s'expliquent 
les observa Lions de  GurU  (2)  et  Gerlach.  Toutefois, je ne  dis pas qu'une 
migration spontanée soit impossible, .  mais  je soutiens  qu'elle est excep-
tionnelle, et ne constitue pas une règle .. 
'10  Je ne nie  pas  non  plus la possibilité du  développement direct, sans 
changement  d'hôte.  Les  larves,  rompant  leur kyste,  peuvent  tomber 
dans l'inteslin ou  dans  les  bronches,  et  an'iver  ainsi  jusqu'à la  cavité 
(1)  Cenlralblalt fiir Bactel'iologie und Parasitenkunde,  V,  p.  1-ti, 1880. 
(2)  Voyez LellCkart,  Ballllnd Enlw.  cl.  Pentastomen. SÉANCE  DU  16  MAI  :351 
.--------------~------------------------------------~ 
na$llie.  Mais  Lous  ces cas doivent  être  considérés comme  exceptionnels, 
O!llnle très ral'es,  ainsi  que ceux  dans  lesquels  on  a  trouvé  des larves 
~ans la cavité nasale de l'Homme, du  Cheval,  ete. 
8~ En général,  un  parasite passe  de  son  hôte intermédiaire chez son 
h{lle définitif par ce fait que celui-ci mange celui-là.  En  ce  qui concerne 
le  [1.  tll?nioides,  Leuckart  pense que les  larves  peuvent  enlt'er  par  les 
larines  ou  passer directement de  la  bouche  dans les  fosses  nasales, Si 
ces larves son t encore  enkystées  lorsq u  'elles  arriven t  dans  l'hô te  défi-
nitir,  elles  sont  bientôt  mises  en  liberté,  par suite  de  la  digestion  du 
hôte: elles lraversent  alors  la  paroi intestinale,  d'après Gerlach, pour 
a~river par le poumon et les  bronches jusqu'aux cavités nasales; ou  bien 
eUe, restent dans le poumon, comme  c'est ordinairement  le  cas pour  le 
P. [ll'oboscidell1n.  . 
J'ai fait avaler des larves à Trop'idonotus natl'i:c et à Pelias bcl'uS  et,  au 
bout de  quelques  semaines, j'ai tl'Ouvé  les  parasites dan;; la cavilé géné-
rale.  Les unes élaientlibres, comme l'a vu  Gerlach pour le P.  tœnioilles; 
lèS  autres  s'étaient enkysLées.  Ce  dernier  fait  concorde  avec l'obsel'va-
tion que j'ai pu  faire  moi-même  de  larves enkystées  dans  le  tissu  pul-
monaire  du  Boa.  l~videmment ces  larves  avaient  été  transmises au Boa 
et ne s'étaient point développées directement dans ses poumons. 
On a trouvé  aussi des  larves de P. lœnioides chez le Chal: leul' présence 
doit peut-être s'expliquer de  la même façon  que  dans  le  cas  précédent, 
c'est-a-dire que le  Chat avait avalé des larves qui se Ront enkystées avant 
d'aUeindre  la  r.avité nasale. 
Si cela est  admis,  il  faut  également  aclmettt'e  que  l'Homme  peut  se 
comporter  de  la  même  façon.  II  s'ensuit  donc  que,  non  seulement 
l'Homme peut  être infesté par les embryons provenant du Chien, comme 
l'a démontré Leuckart, mais qu'il'peut aussi être con laminé par les larves 
conlenues dans la viande clu Lapin ou d'autres animaux. 
On a tl'ouvé des  larves de p, ]Jl'oboscidewn en Amériflue,  chez  le j)idel-
phys mutina. On  en  trou  vel'a sans doute plus tard chez  le Didelphys  vir-
giniana  ou  Opossum,  qui constitue une des  plus délicates friandises des 
nègres  américains. Il ne  faudrait  donc  pas non  Illus  s'étonner  de  l'en-
oootrer ce même animal comme pseudu-parasite chez ces  mêmes  nègl'es. 
9'  Sur  l'analomie de l'adulte, je ne  signalerai qu'un  seul point, aussi 
inléressant qu'im portan t : je veux parler des  crochets. Claus (1)  et quel-
ques  autres auteurs considèrent que les  deux  paires  de  patles de  l'em-
bryon  (pattes  qui  disparaissent  par  la  suite  du  développement)  sont 
les  homologues  des  première  et  deuxième paires de  paltes  des  autres 
ÂI'1lchnides.  Pour ees au teurs,  les deux crochets  de  l'a duUe seraient les 
homologues des troisième et quatrième paires de pattes dos autres Arach-
nides. 
(1)  Traite  de Zoologie. 
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-- Je ne puis [)as admettre  l'opinion  de  l'éminent  zoologiste de  lI'  ,  llenn~, 
car  j'ai  pu observer que les  cI'ochets se développaIent dans des  i  ' 
d  1  1  h  8"1  '  nvagl_  nations situées  en  avant  e  a  loue  e,  1  eXlste une  homolog'le  t'  ,  qg 
les  crochets  des  Lmguatules  et les membres  des  autres  Arach  'ù 
1  d'  'b  t'  d  III  !li,  comme  semble  le  prollver  a  lslrI  u IOn  es  nerfs qui s'y rendent 
n'est certainement qu'en tre l  es  crochets et les mâchoires,  !  ce 
Les  deux pail'es de crochets  des Linguatules portent, d'après  tous  le. 
auteurs,  un crochet  se~ondail'e s'insé~ant sur  ~~ base du  cl'ochet  prin: 
cipal. Quand la larve arrIve en son habItat défimtJf, dans l'hOte principal 
elle  perdrait  ses  crochets  secondaires,  qui  tomberaient  autour  d'clfe: 
l\Ies observalions m'ont prouvé que, chez le P. proboscideum, les crochets 
secondaires n'existent  que sur la deuxième  paire de  crochets et  que, de 
plus, ils ne tombent pas. 
Résumé  des  différentes théories sur  les Migrations  des  Linguatules. 
Les  en1bryon~,  pon(~us. par  les  femelles  et  entourés  de  trois  c()'Iue~, 
s'échappent ùe 1 hote prlllClpal : 
1.  - Par les narines(Pentastomum tœnioicles),  d'après Leuckart. 
II.  - Pal' l'anus ou par les narines (P. 1l1'ouoscidewn), d'après SUies, 
Ces  embryons se répandent Sur les aliments ou  dans l'eau et sont ainsi 
ingérés par un hôte intermédiaire. Cet Mte, pour P.  tœnioides,  est le Lapin, le 
Moulon,  le  Cheval,  le  gros  bétail, l'Homme, etc. (Leuckart et autres auteurs), 
Pour p, proboscidcllm,  c'est Diclelphys (Natterer)  ou la Souris (Stiles), 
Ces  embryons sortent de leurs coques, percent les parois  dë l'intestin, 
arrivent dans les divers organes du corps et se développent en larves, dans dei 
kystes de  tissu conjonctif fournis par l'hôte. 
A,  - En  génél'ol (Leuckart, Stiles), les laryes passent de l'hOte inter-
médiaire dans l'hôte définitif, lorsque  ce  dernier vient il se nourrir de !lulle 
intwmédiaire, contenant des lanes, 
a)  Quand les larves  sont libres, elles arrivent en  ce  même état 
par les  narines  ('1)  dans les fosses  nasales, ou  d ans  la bouche de 
l'b6le principaL De  la bouche, elles passent directement dans  les 
fosses  nasales,  où  elles  s'accouplent  et  pondent  (P,  tœnioide.s, 
d'après Leucleart). 
b)  Quand les larves sont encore enkystées en arrivant dans l'hôte 
principal, elles sont mises en liberté après digestion  du kyste, tra-
versent la paroi intestinale, pénètrent dans les poumons et arl'Îvent 
dans les cavités nasales par les bronches et la tracbée (P.  tœnioides, 
d'après Gerlach; P. pl'obosciclellrn, d'après Stiles). Dans les  Serpent~, 
qui avalent leur proie sans la déchirer, les larves arrivent toujours 
dans l'estomac (P.  p"oboscideum,  P. monilifol'me).  Dans  tous les cas, SÉANCE  DU  15  MAI  353 
- il est  possible  que  ces  mômes  larves remonlent quelquefois  paL' 
l'œsophage. 
Il.  - Pal'  e;1Jception. 
c)  Quand les larves arrivent dans l'estomac d'un  dem:ième Mte, 
elles  peuvent  percer  les parois de  l'intestin, pour aller s'enkyster 
dans  les viscères  (Stiles). Ainsi  s'expliquent  les cas  où  des  laf'ves 
enkystées  ont  été ;vues  chez  cerlains carnassiers: P.  monilifol'me 
enkysté  dans  le  tissu  pulmonaire du Python,  d'après Jacquart; 
P.  pl'oboscidewn  enkysté dans le poumon du Boa, et, après infection 
expérimentale, dans la cavité générale de  PeUaH  berus  et de  Tl'opi-
dOllotus natrix,  d'après Stiles;  et peut-être aussi pOUl' P. tœnioides, 
décrit par Küchcnmeister sous le nom de Linguatlila  fero{1J,  chez le 
Chat; pour quelques P.  tœnioides  enkystés chez l'Homme. 
(d) Quand les larves transpercent la paroi de l'intestin (BaMs) ou 
les  bronches  (Gerlach)  de  l'hôte  inlel'mécliaire (Stiles  admet  ces 
deux  CilS,  mais  croit pourtant que la plupart des larves  trouvées 
librcs dans  la cavité de l'inteslin  ou des bronches de l'hôte  inter-
médiaire ne sont tombées dans ces cavités qu'après rupture de leur 
kyste), elles peuvent être expulsées au dehors et arriver chez l'hôle 
définitif par  la voie des  aliments  ou  bien être aspirées (?)  par les 
narines. Bahès considère ce mode "de  transmission comme la règle 
pour le  P.  tœnioides du gros bétail. 
(e)  Quand les  larves  ont rompu lem' kysle  et sont tombées soit 
daus la cavité de l'intestin, soit dans celle des bronches, elles peu-
vent remonter jusque dans la c(lvilé  nasale de l'hôte intermédiaire. 
Elles  offrent  ainsi  un cas  de  développement  direct sans  changer 
d'hôte. 
J. Chatin suppose un développement direct pour certaines espèces 
Cas  de  Laudon (soldat allemand évacuant un P.  iiJJIlioides,  pal' 
les narines). 
La possibilité de  ce développement est admise par R. Blanchard (1) 
et par Stiles. 
Tous les cas de Linguatules trouvées  dans les fosses  nasales  des 
herbivores peuvent s'expliquer, soit de cette manière, soit  par une 
aspiration (?),  soit enfin  par l'ingestion  exceptionnelle  de  viande 
Înfestée. 
NOTE  SUR  L'ÉTENDUE  DU  CIIAùlP  VISUEL DANS  LA  MALADIE  DE  BASEDOW, 
par M.  le Dr  A.  SOUQUES, 
. interne (médaille d'or)  des  hôpitaux. 
Il  Y  a près  d'un  an,  MM.  Kast et  Wilbrand (2) signalaient l'existence 
(i)  TraiN  de  Zoologie  médicale. 
[2) Kast et Wilbrand. Congl'ês  des Neurologistes allemands, juin 1890. 